Genèse 3, 1-19

Le thème de ce dimanche, la Tentation ainsi que ce texte de Genèse 3, nous invite à réfléchir à notre manière d’assumer notre humanité et notre place dans le monde et devant Dieu.

S’il est clair pour la plupart d’entre nous que ce texte n’a rien d’historique mais est une parabole qui veut nous dire quelque chose au sujet de notre manière de nous inscrire dans le monde, sur notre manière d’envisager notre relation aux autres, à la nature et à Dieu, sur notre désir, voire besoin viscéral, de pousser toujours plus loin les limites et les interdits, il est clair alors que ce texte doit être compris de manière symbolique, comme une tentative de réponse à nos grandes questions existentielles du mal, de la finitude et du sens de la vie.
Qu’est-ce qui a poussé les auteurs de Genèse 3 à écrire ce récit ?

Ce sont les constats suivants :

1 L’humain se méfie de l’autre, même de son plus proche. Pourquoi la confiance n’est-elle pas possible ?

2 L’humain a les moyens de comprendre le monde, mais il les utilise mal ou en abuse, et ce faisant se met lui-même en danger ! Pourquoi, une attitude aussi suicidaire ?

3 La condition humaine est pénible et l’humain est fragile et mortel. Comment pouvons-nous assumer cette réalité ?
L’analyse de nos comportements humains qui est faite dans ces textes et d’une finesse et d’une justesse impressionnante. Pour moi, tout du moins l’essentiel, est dit sur l’homme, dans ces quelques chapitres denses et passionnants. 
Trois types de tempérament nous sont présentés : Adam, Eve et le Serpent

Qui est Adam ? 
C’est celui qui ne semble pas avoir d’opinion, qui est passif, un peu mou ; qui fait comme les autres, sans réfléchir, parce que probablement, c’est plus simple de suivre le mouvement que de s’arrêter pour prendre du recul et réfléchir à ce qu’on veut vraiment, à ce qui peut se négocier et à ce qui est, pour soi-même, essentiel et non-négociable.

Adam est celui veut faire comme les autres et qui n’oser pas s’affirmer face à la proposition du plus grand nombre.

Adam, c’est nous, lorsque nous nous laissons entrainer par d’autres à prendre des décisions, à poser des actes, qu’en temps normal, nous refuserions, mais parce que nous ne voulons pas être critiqués ou montrés du doigt, par facilité, par manque de courage aussi, par lâcheté parfois, nous acquiesçons à ce qu’on nous propose. 
Et si, à l’expérience, nous nous rendons compte que ce n’était pas un bon plan, eh bien nous sommes tout aussi prompt à dire que ce n’est pas notre faute mais que nous sommes victimes de la pression que d’autres ont exercés sur nous.
C’est le type même de la lâcheté, de celui qui n’a pas d’étoffe ou de personnalité assez solide pour oser nager à contre-courant, pour oser dire un « non » franc à ce qu’on lui propose et assumer la moquerie ou le rejet qui en seraient la conséquence.

Adam, c’est souvent notre frère jumeau auquel nous ressemblons comme deux gouttes d’eau. 

Par confort, par intérêt aussi, nous sommes parfois prêts à outrepasser les interdits, à fermer les yeux, à faire comme tout le monde, à manger du fruit défendu…
Qui est Eve ? 
Celle qui est à la fois curieuse de la vie, de tout ce qu’elle ne connait pas encore mais aussi désireuse d’être plus importante, plus forte, plus puissante qu’elle ne l’est déjà dans ce jardin. 

C’est celle qui aimerait prendre la place du chef pour pouvoir tout maîtriser ; qui aimerait vivre sans contrainte et sans limites ; qui aimerait avoir les mêmes choses que les autres, avoir toujours plus ; celle qui est toujours insatisfaite, toujours en quête de plus de droits, de richesses, de pouvoir  et qui est prête aux passe-droits pour arriver à ses fins.

C’est encore celle qui apprécie la flatterie, aime les promesses de lendemains qui chantent, est prête à avaler des couleuvres – ou plutôt des pommes empoisonnées, pour espérer pouvoir réaliser son rêve chimérique de toute puissance, de domination et de gloire !
Eve, c’est aussi nous, lorsque nous voulons être plus que ce que nous sommes, lorsque nous jalousons les autres et voulons être comme eux ou mieux ; désirons posséder comme eux ou encore plus.

Eve c’est aussi nous lorsque nous prêtons nos oreilles à ceux qui nous promettent monts et merveilles et nous incitent à utiliser des méthodes peu orthodoxes pour arriver à nos fins, sous prétexte éventuellement que tout le monde fait ainsi, alors pourquoi pas toi ?
Qui est le serpent ?

C’est celui qui aime séduire et manipuler autrui. C’est le flatteur calculateur qui n’éprouve pas de sentiment pour autrui mais cherche à l’utiliser pour l’entrainer avec lui, dans sa chute. C’est celui qui ne supporte pas l’harmonie et l’entente entre des personnes et qui cherchera toujours à semer le doute et l’embrouille pour mieux dominer. C’est encore celui qui fait miroiter des « châteaux en Espagne » à ceux qui sont prêts à le croire et qui n’a de cesse de revenir à la charge jusqu’à ce que l’autre craque et tombe dans le piège. Sa plus grande satisfaction est de brouiller les pistes, de séparer ceux qui étaient unis, de semer le doute là où règne la confiance, d’introduire le malheur là où règne le bonheur, de casser l’harmonie en opposant les uns aux autres. Le serpent, c’est aussi nous, lorsque par nos paroles fielleuses, nos demi-vérités, nos flatteries, nous essayons de manipuler autrui, pour le soumettre à notre merci, pour l’utiliser, pour le faire tomber. Certes, nous avons plus de mal à le reconnaitre que pour Adam et Eve, pourtant ce travers nous habite aussi comme le ver est présent dans le fruit.
Ce récit parle vraiment de nous : nous pouvons nous reconnaitre dans ce qui s’y joue : tantôt nous sommes des adams, tantôt des eves, tantôt des serpents ! Nos rapports humains, notre rapport à Dieu sont aussi complexes que ceux décrits dans ce texte.

Alors, prenons encore un peu de temps pour regarder le drame qui s’y joue et qui est aussi le nôtre.

Tout d’abord revenons à ce que le serpent dit à Eve : « le jour où vous mangerez de ce fruit, vous serez comme des dieux, »
 La voilà la tentation permanente : être comme des dieux ! Posséder leur puissance, leur pouvoir !
«Etre comme» c’est cela le nœud du problème. C’est cela que propose le serpent.
En face de ce désir « d’être comme », Dieu, lui, crée l’homme à son image. L’homme créé à «l’image de Dieu» n’est pas l’homme «comme Dieu» … Et c’est dans cette distinction subtile que tient  tout le travail spirituel de notre vie !!
«Être comme», c’est se dissoudre dans une identité commune où rien ni personne ne dépasse, ne diffère, ne se remarque.
«Être comme», c’est abdiquer du désir d’être, de la responsabilité d’être, du travail et de la souffrance que cela implique parfois.
«Être comme», c’est la négation « d’être » tout simplement.
Or Dieu attend de l’homme qu’il devienne ce qu’il est, et non pas qu’il soit un vague clone parmi tant d’autres, si dramatiquement semblables.
Dieu nous veut debout, face au monde et en prise avec nous-mêmes. 
Il nous veut Uniques et non pas « comme ». 
Il nous veut « à son image », c'est-à-dire, créateurs et créatifs, engagés dans notre monde pour faire jaillir le Royaume partout, et surtout là où on ne l’attend pas. Etre à son image, c’est nous reconnaître dans le Christ, repousser, à son exemple la tentation du pouvoir et de la toute puissance. Être à son image, c’est accepter, justement de ne pas « être comme ». C’est nous accepter uniques, différents, jusque dans nos faiblesses et nos fragilités.
Accepter de ne pas être tels que nous aimerions tant être, si forts, si puissants, si parfaits ! « comme » des héros, des puissants, des parfaits.
Accepter de ne pas être « comme » le monde attend que l’on soit, être nous-mêmes, avec nos faiblesses et nos potentialités.
Ne pas être « comme » l’air du temps nous pousse à être, mais savoir poser des choix qui soient vraiment les nôtres, nourris par notre prière, par l’écoute de la parole et la méditation partagée.
Ne pas être « comme », c’est marcher, un pas après l’autre sur un chemin qui s’ouvre justement en marchant : « Je suis le chemin la vérité et la vie nous a dit le Christ ». C’est à sa suite qu’il nous faut marcher.
Ne pas être « comme » c’est sortir des modèles qui nous sont imposés : productivité, performance, compétition, agressivité, violence, fatalisme, désespoir.
Etre à l’image de Dieu, c’est suivre le Christ dans la voie de l’amour, et de la rencontre ; c’est accepter notre fragilité et notre vulnérabilité. 
C’est bien ce que découvre Adam et Eve après avoir mangé le fruit défendu. Ils découvrent leur vulnérabilité figurée par leur nudité ; précisément ce à quoi ils voulaient échapper en devenant « comme des dieux » ! 
Ils croyaient devenir puissants, ils se découvrent vulnérable, fragiles et craintifs. Ils croyaient accéder à la vérité, ils se rendent comptent qu’ils se sont fait berner par des mensonges. Ils croyaient avoir rencontré un ami, ils découvrent un ennemi. Et ils commencent à se méfier l’un de l’autre, à se cacher l’un à l’autre, à se craindre aussi.
Leurs yeux s’ouvrent sur la vérité de leur condition de créature, sur la fragilité et la finitude humaine et ce qui était vécu sans honte parce que non connu, devient alors d’autant plus sujet de peur, qu’ils ont tenté vainement d’y échapper. Et ils commencent à se cacher l’un de l’autre, à se coudre des caches misères qui faussent et perturbent toutes les relations entre Dieu et les humains, entre les humains et avec la nature. La méfiance et la peur, tout comme le mensonge et la dissimulation, le désir de dominer et d’asservir, accompagnent désormais toutes les relations. Voilà ce que Adam et Eve découvre en mangeant du fruit défendu ; voilà où les mène le désir de toute puissance et de domination.
Cruelle découverte. Mise à nu douloureuse de la condition humaine, comme jamais. Cette nudité symbole de la vérité de leur être, leur devient insupportable. Il faut la cacher pour s’en protéger ! Un vain artifice que l’interrogation de Dieu « qui t’a dit que tu étais nu ? » remet à nu et ramène l’humain à sa vraie condition. 

Mais cessons de parler d’Adam et d’Eve comme s’ils nous étaient extérieurs et essayons de comprendre ce que cela peut signifier pour nous :

C’est une banalité de rappeler que nos sociétés occidentales mettent en avant autant de cache-misères que sont la performance, la jeunesse, la santé, la force, la richesse, le paraître… bref tout l’opposé de la finitude et de la fragilité. 
Et, comme Eve, nous aimons nous laisser séduire par ces discours, nous laisser entrainer dans un même mouvement du toujours plus, même si au fond de nous, nous percevons que ce n’est pas la vraie vie, que c’est du pipeau ! 

Tant que nous n’avons pas pris la tuile, nous poursuivons dans cette logique du serpent et cette illusion de vie réussie.
Nous rêvons aussi d’une certaine manière de toute-puissance et tout, dans notre vie, se passe comme s’il s’agissait constamment de se cacher cette vulnérabilité insupportable que le texte de la Genèse exhibe, comme s’il fallait se protéger des autres et de soi-même en se montrant constamment forts et dynamiques, riches et puissants.
Mais lorsque vient le temps de la maladie, de la fragilité, de la faiblesse, que reste-t-il ? Lorsque le miroir aux alouettes se brise, que voyons-nous, alors ? 
Comme Eve : que nous nous sommes fait avoir, que nous avons vécu dans l’illusion !
Quelles sont aujourd’hui nos feuilles de figuier avec lesquels nous nous cachons à nous-mêmes et aux autres ? 
Quels masques portons-nous pour dissimuler à l’autre, et parfois à nous-mêmes, nos fragilités et nos faiblesses ? 

Dans toutes les sociétés, ce jeu de masques est sans doute l’une des activités humaines les plus développées : de l’accumulation de richesse aux comportements qui défient la mort, du prestige de grands travaux à la conduite d’une voiture surpuissante, du paraître vestimentaire à la position sociale, des produits anti-vieillissement aux certitudes et vérités intangibles… 

La liste est infinie de ces cache-misère qui nous opposent à l’autre, devenu concurrent dans ce jeu, et au Tout-Autre dont la vérité jette une lumière crue sur nos pagnes dérisoires. Des cache-misère qui nous font finalement devenir étrangers à nous-mêmes et nous éloignent les uns des autres... et de Dieu !

Et pourtant, nous dit le récit de Genèse 3, même si la transgression a pour conséquence une vie hors paradis, Dieu ne rejette pas l’homme, ne l’abandonne pas. La relation continue, Dieu continue d’aimer et de protéger les humains et en Jésus Christ, leur ouvre un chemin de Vie, leur rend présent le royaume de Dieu, en leur apprenant qu’ils ne peuvent le connaitre qu’au travers de la fragilité de l’amour ; d’un amour qui se donne sans condition et non au travers d’un désir qui cherche à prendre à tout prix. 
La question finalement qui se pose toujours à nouveau à nous, concernant le sens de notre vie, est de savoir quelle voix nous préférons écouter : celle des « serpents » qui sifflent autour de nos oreilles et flattent notre ego et nous promettent tout ce que notre cœur désir ou celle du Christ qui nous invite à accepter notre fragilité et nos limites comme signe de notre humanité, et à faire confiance à l’amour de Dieu pour en vivre avec reconnaissance ? 

A chacun d’y réfléchir et de faire le bon choix. Amen

